
ci forttou nen eccdit-ell napisade, .
ceîis ajr s dan c tiroir, où la clef resta hier pe-
dgnt qu 1 n cs. IVarthe sule etdirean r ma
chambre, mes souno s doivent naturellement tonber
sur elle; et pourtart mor cur, es repousse; il ya
tant d'ûées. gu ettffe avfit t oe nat confiance.
Jee eraissi P'uil"e vous, nes amis, avait.
vu monter hier un'étranger ou un autre .domiistique !

-Un étranger, cfest ipssibb, dît l p0rQ.; vous
savez, ia chère amie, que la port0 dst kost6e fermée
tout le jour, et c'est Marthe qui allait ovrr Du reste,
la seconde fille ôtait absente; etJan retenu dans son
lit pâr nuei forte fièvre, Vous devez vous le rpelcr.

-C'est vrai, dit la me, et tout cela, n'afl ge, car
toutes les probabilités sont e. perte de
cet argent in'occupe bien moins que la crainte de
trouver cette fille coupable! Et ce n'est pas tout, ajou-
ta madame L.... voulant m'assurer si autre chose
avait disparu, j'ai regardé parmi mes effets et ceux
ie mn fille, et j'ai trouvé de moins la croix et les

boucles d'oreilles de Rose, qu'elle laissait sur ia
cheminée.

-Oh ! pour cela, on ne Pa pas vold dit vivement
Rose.

-Où sont donc ces objets, ila flle
s sont serrés aillcurs, maman, répondit-elle, on

roù,efss nt beaucomp.
A la bonne heure. Mais les deux dents francs sont

enlevés positivement. Il faut interroger Marth, quoi-
qu'il m'en coûte.

Le cœur de Rose battait violemment, elle regarda
son frère qui détourna les yeux. Elle crut Comprendre
alors comment Joseph s'était procuré de Pargent la
veille au soir. Cette pensée brisa le cour de cette
sour si dévouée, qui aurait voulupouvoir excuser tou-
jours son frère, et qui ne le pouvait plus.

-Maman, dit Rose, il est. impossible que ce soit
Marthe. Elle a été toujours si honnête, elle est si esti-
inée de tous, elle nous sert avec tant d'affection ! Oh!
ce ne peut être elle !

-Je désire bien qu'elle le prouve. Je vais d'abord
lui parler seule avec votre père pour ne pas l'humilier
devant vous, Iiies enfants. Passez dans la pièce voisi-
ne ; Joseph, ne t'éloigne pas, j'ai besoin de toi dans
un moment pour m'aider à régler quelques comptes.

Joseph et Rose sortirent. Ils restèrent ensemble sans
se parler, sans oser se regarder. Rose avait tout devi-
né, et elle était accablée de la faâte de son frère.

Bientôt on entendit les sanglots de Mathe, et la
voix haute cle M. L.... qui lui donnait son congé.
Alors Rose leva les yeux, sur son frère-h ! JosepCh,
iudit elle, 'tout en pleurs, tu no peu•pas laisserchas-
ser, déshonordr cette pauvre fille'!

Joseph répondit avec colère -- Tu préfòÏes, dans
ton beau dévouement pour Marthe que oc sit moi
<lui sois déshonoré

IIue lit pas ajouter à tes faics, Joseph. Je ne
veux pas le trahir, mais je sens ce qu je ferais à Àta
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plac. Tu devrais avoir le cotr e de la déclarer

Dans cc moment Martho entra da ltà chambre où
se trouvaient ses jetmes mtutres.

-olezvous recevoir -fics adiou, leur' ditelle
en redoublant. ses plcis?ý Oh! monsicur Josep vous

!41 votre la6 ej nocI
pouvez me onner v main, je suis nnocente
Dieu le sait et me motégera,. j .1ère.

sphtròs n 'prit la main d Marthc sans avoir
mun not à répondre.

Rose s'cria Non, elle e sortira pas, cela ne se
peut,

Et courant à sa mère :-Manum, dit-elle, Marthe
est innocnten, ne la renvoycz pas, je vous ci conjure,

Je sais que tu aimes Marthe, mon unfant, mais ici
tout dépose contre elle, et il faut être juste,

-Oui, il fiut être juste, dit Rose avec tristesse, et
c'est pour cela que Marthe doit rester.
-Pour parler ainsi, ma fille, lit le père en la re-

gardaut fixément, il faut que vous sachiez des choses
que nous ignorons. Expliquez-vous. Le cvoir ici est
de dire ce qu'on sait de vrai: qui soupçonneriez.
vous ?

-Personne, fion père, dit Rose cn rougissant (Pune
manière extraordinaire ; personne, mais je réponds
de Xarthe.

M. L. appelant son fils -Rentrc, Joseph, Nus
gardez dans cette affaire un silnce bien obstiné, mon
fils. Quelle est votre opinion sur ce vol ?

-Mais, dit Joseph en hésitant, je ne sais... d'après
ce que dit maman, il n'y a de preuves que contre
Marthe.

Rose jeta un regard donuloureux sur J poseh, qui
ajouta aussitôt

-Rose n'a pas demandé la grâce de Marthc, mon
fils, mais elle dit que cette fille est innocente, et je
commence à craindre que nous n'ayons été trop pré-
cipités dans notre jugement.,. Rose, dites-nous toute
votre pensée, c'est un devoir de conscience, qui ac-
cuseriez-vous

-Mon père, fit Rose avec désespoir, ne ninterro-
gez pas, je vous en supplie. J'ai dit que .Marthe était
innocente parce que j'en suis sûre ; n'est-ce pas assez!
ne me croyez-vous pasP

-Non, ce n'est pas assez, dit M. L. sévèrement
car, si elle est innocente, quel est le coupable ? il faut
que justice soit rendue à tous.

Joseph caclia sa figure dans sa main, tous ses mem-
bres éprouvaient un tremblment convulsif. Rose fon-
dait en larmes et ne répondait pas. La mère attendait
avec une vague inquiétude la fin de cette scène.

Sur l'ordre réitéré de son père, Rose répondit entin,
et prononça dl'une voix basse :

-C'est moi qui ai pris l'argent.
Josephi surpris releva sa tête, lanòrc jca un cri.

Alors M. L. regardant sa femme Itïi cl : Ce n'es
pas elle, ma chère amie, je vois, sur ses traits <le la
douleur, mais pas dc honte. Le coupabl e, c'est ce là


